




1 Vous voulez un_ pele sur le.
que)l VOUS
C'est pourquoi nous
vous recommandons

pouvezcompter

L"KITCIIEI QUEEN"
Assureiet, lit demande ra-

pidelint jroîssanite de cette
granLlde sorte de0 potile est ha
H1i1i1lvure garanîtie que nous
puissions vousi offrir pour l'ab-
solue satisfaction qu'elle donne11
partout. Le -Kitchen Queen"
est fabriqué par lat plus grande

fn dere(epoclus au Caiadîî-

Eatol-et euquantife éirlu
Nous avons roussi a faire de
cette fonîderie lat plus grande
enltr.eprise i'écunni ire possible
eui fait du îpoëes.

U'ettt popularité croissante
repose sur la conistruction uni-
(lue dut tuyau, la force dles gril-
les, le large et commode four,
le fait que seuls sonit employée
detis iioteiaux (le première qua-
lIté et la très jolie, quoique non

très dispendieuse ortiementation.
Le ,Kitclient Qýuen'i cuit parfaitement par une dispositioni faibat

venir la chaleur du fournieau pour entourer le four deux fois avanit

qu'elle péniètre dans le tuyau -doninant ainsi ce (lue lei cuisinîiers appel-
lent uîie chaleur circulaire, la base mêmie de toute cuissonî reussie. il
est aussi un granîd facteur danis l'éconiomie du combustible.

La boîte à feu est faite d'après le dernier miodèle à double grille
permettant de faire sans difficulté le chaingemecnt du charbon au bois.

Ce poile est construit de manière à durer toute une vie d'homime.
C'est certainenment un poêle que vous n'abandonnerez pas lorsque vous
en aurez expérimenté la vmdeur.

Une forme à six endroits No. 9, pour la cuisson et possède 2 x 2x
11ý pouces d'ouverture, prenant une très conmsidérable fu'urnéede pâtisse-
rie ou de viande.

Prix EATON ..................... .. ... $24.50
Avec grand four......................... 32.00
Avec grand four et réservoir ............ 37 .00

Thermomètre, extra- --- ....... $100
Récipient pour l'eau, extra ... 3.0M

Troisième étage, au centre

?ý,T. EATON COLMI T EU,



ÂNNO1XCE6

BrydgeS & Waugh,,i,
WINNIVPEG, -MAN.

Assurance

POUR LE FEU

Atlas Assurance Co. Ltd.
Commercial Union Ass. Co.
Guardian Assurance Co.
Mercantile Fire Dis. Co.
Caluine Insurance Co.
Pacifie Coast Fire ns. Co.

jour, Main

iuneubles

Représentent les-compagn
ACCIDENT ET VIE

London Lancashire
Guarantee & Ac. Co.
Coîninereial Union
(Life Departrnent)

Argent a preter
ies:

'tERRAINS

Southern Inp. Co. Ltd
St. Boniface Land Co.
Land Syndicate Lt<l
Red River Realty Co.

[Liinited

TELEPIION ES:
5004
5005
5006

Nuit. Fort Rouge
66 Main.

187
7528

Denano.ezXI0Us nos listes (de piropriétés de St Boniface. Nous avons des

lots de choix à vendre, tant pour résidences que pour fins de Manufactures .

Nous prêtons de l'argent sur propriétés d'églises, t tc.

Gevaert & Deniset
86 AvENUE PROVENCHER.

Phone Main 2354 SAINT -BONiFà*OE, Man.

AGENTS D'IMKMEUBLES, ENTREPRENEURS

JOSEPU T. DUMOUCHELe 187

Agent d'assurances contre les incendies.
Une spécialité pour les Eglises, institutions religieuses,

Ecoles et Maisons privées.
Représente aussi des Compagnies d'aassrancime wur la vie

l'Industrielle et contre les accidenta,
Argent à prêter à termes des plus faciles.

3UREAU : Bwoc BuLMÂN, BuE BÂNNÂTYNE, WINNIPEG



NOS D. TrTHOMAS COSTA ET FORNAGUERX,
DEI ET AP0STOLICE SEDIS GRATIA ARCHIEPISCOPUS TARRAa

ICONENSIS, I4ISPAN!AItUN PRIMASt

1TSTAMduR catholkanm vim J-osrffunu nsMutn, tarracO'

cenaînt cveu, Wu urbe et in regione nostra, o amplissima exerces

vin, coMmmrti notissintum; probiiate..religioon et christiana pieta ns

prlentantew; in, negotiataune fidelent. et in tractandis expeodendi8nn'

Que, vti biso tendro tahîqua ao c p eradts usaronfc t Sacsne

nae qutone em iasè) lint sciio Mostr ostasfi4 et Ses-ce

famqo wt6scrpt eleix pi irnus, taordia deispni uet

yxacti an utillesimo nongentesinto undecaimo.

.THOMAS, ArchiqtiscgisaTeerrconesiiiý

VIN DE MESSE J. de MULLER
Quarts à p.p. 33 gallons octaves à i.P. 17 gallons

Quarts Oct. Quarts Oct.

Vie Blanc Sec, $1.00 $1.10 Vin Blanc Doux supérieur, 81.20 81.3à

Vin Blanc Dous, "Gethsémanil' 1.10 1.20 Vin Blanc Doux Moscatel, 1.30 1.40

Agents Généraux au Canada:

HUDON, HEBERT & CIE, Limitée
MAISON Dg GROS FONDRE EN 1na.

EFICEpllS. VINS _t LIQLJEL5RS
MQNTREAL

Le Plus Fort Stock. Le Plus Grand Assortiment. Le Plus Bas Prix.

Quelques urars d'essai voua convaincront que Dns mtéritonts
% VOTRE CONFIANCE-.q



Dr. Louis F. Bouche
DENTISTE

Gradué du Collège dentaire de Chicago. .Lauréat du Col-

lège dentaire de la Nouvelle-Orléanls. Membre fondateur de

la Société de Stomatologie.
QQQ RUE MoDERMOTT

WINNIPEG.
Vis-à-vis de l'Hôtel Maria ggi.

A. IRVINE, lrésident. JOSEPH TURNER Vice-Président

La Standard Pllmbing & Hoating Co. Lte,
iogenlaaîs de ýýstemes. de chaeffage et de Vientilation. Plombiers

HIgl~eniques, Posent les Appareils É~clairage au hiz,
~~o. ~ I 26Reor, 4Ave. Provencher Souccursale, J. W. MOULI), Gérant

Winnipeg, Maxi., B. de P. 22 I on de la Rue AtbabaKka et 4ièxnie Rue

Telephone 529. Saint-Boniface, Man. I Edmonton, Alta. Telephone 454.

MARCHANDS DE GROS en tout ce qui regarde les plombiers et les

APPAREILS DE CHAUFFAGE tant à la vapeur qu'à l'eau chaude.

HENRI CUSSON, ARCH. J TROTTER, M. E SABOURIN,

llrésiIeî.VceIrs(ent Geraîît.

CUJSSON GICIS Limited.
COURTI ERS -ASSURANCES, FINANCES, ARGENT A PRETER

Représentant les Compaignies:

CON~TRE LE FEU-"Lotudoii Assurance Corporation", de

Londres, Aîîgleterre, inicorporée en 17-20. ACTIF, $23,04 1,775.

"The Northern Assurance Co, Ltd., de Londres, Angleterre,

incorporée en 1836. ACTIF, $51,33,5,000. "Royal Exchange

Assurance", de Londres, Angleterre, ineorporée en 172.0.
A.CTIF, $30,432,800.

SUR LA VJE,-"The Great West Life Assurance CompanV".
CONTRE LES ACCIDENTS - Maladies. Responsabilités et

Automobiles-' Ocean Accident and Guarantee Corpora-

tion", de Londres, 'An gleterre. "Western Canada Accident
aîîd Guarautee Insurance Co "

Attention spéciale donnée aux édificos religieux et aux rî-sîdenc-"s priv6es, o

Éuiu.403 [tUEIISTI-JOSEIP1l. iscier IXrîa I No 75

bt-Boi!iace,-Mani.man25



ANNONCES

LE DR. PEATMAN
DES HOPITAUX DE

PARIS, LONDRES ET VIENNE.
Tel. Main 2247

BUREAU, 304 Rue MAIN - WINNIPEG'

Couture & Marion
MARHANDS-BRIQUETIERS

Sainit-Bofliface, - - Manitoba

Téléphone Main 1677

Antonio LANTHIER
IMANCHONNIER

Fourrures de tous genres, sur commandes, Fourrures réparées
- et remodelées. -

OtTluVEmzrT 'rO:TJSB LE1MS sOlizS
207, Rue Horace

4NORWOOD) ST-BONIFACB - MANITOBÂ
Telephofle Main 7258

J. fi. TKEqBLtýy, Prés. J. O BRUNET, vice-Prés, J, p. TRgMBLÀY, Sec..Trés

Tél. privé, Sher. 232M1 Tél. Main, 7106, St-Bàonifaco Tél. privé,'Main d265

J. H. TREMBLAY, Co. Ltd
(JONTRACTEURLS GÉNERAUX'

Edifices religio .ut et publics une spéciaité

Bàtisse du Bailder's Exchange - WINNIIPEG

TEL. MAIN 8161 - BOITE POBTÂLE 1896



ANNONCES

iAmeublement des Eglises et Chapellesi
MAISON ROUILLARD Frac

Repîrésen tée par

AGENTS, B. (le P. 234. ST-BONIFA'CE, MIAN. Phu1ne Miîi 64102

Autels, Chemins de Croix, Statues, &c.en Marbre,
* Onyx. Pierre, Bronze, Granit. Marbre et Pierre

Artificiels.Staif Carton IRomain, Plâtre. :

R~leîfleS iQa le anels Eglîses dle Notre.Damne et la Nati' ltî, à

SMonitrealti Notre-D)ame du Chemin tii Chapelle ilt s Péres du S. C., à Que 4,

'bec; Caliedrale de Hiiinouski; la Cathéedrale dle Kingstoîii St. Paul, à 'Vo

ronto ;N.-[t ne, à Guelph; St. Joachim, à EdImontiri N.-D). des Prairies
(Trappe) Saîîît.Norbert, etc.
SPûtir les Cheinrs de Croix :Cat lîîdral- tele Sa int-Bonriifa'ce, CLthédi aie

de iiîîîolîski, Granit Séminaire de Montreal, St. J.-B. (le Sherbrooke, Sainr-*

Jérômne, Diumniondvilte, Saint-I-atrick, à iHainiltoti. Saint-Edouard, à Moünt-*

réal, etc.

La
pian~o

que
vousi

devez
avoir

Villers

Piano

De prix
que

vous
devez

payer

Tél. Main 88283 B. da P. 2118

B1 VEILLU M"SI
MAISON CANADIENNE-FRANÇAISE

Salle de Vente:

Winnipeg, Man.269 Avenue York,



LES CLOCHIES BE SAINT-BOMIFAE
ORGANE DE LARCFIEVÈCHË ET DE TOUTE LA PROVINCE

FCCLrV$IASTriQUE DE Sý%IN'T-BONI FACE

REVUE COMPRENANT I)OUZE PAGES, PUBLIÉE LE IER wT L.E 15 DE CHAQUE MOIS
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EXITi>AITIS IYUNE CIRCULAIRE

DE S. G. MIGR UARCHEIVEQI T E AU CLERGC.

DNEI!E1E Ct ]('0LJ'I lAI I.

Vo)ici le texte de la lettre que S. G. Mgr NI. '1. Labrecque, évêý

qune de Chicoutmlili, nons adIresse a près~ le désa_,asren x ince,ndie qui a dé-

truit, à la fin de juin, sa catliedrale, son seluinaire et une gYrande partie

dle sa ville êpisoopale.

EvÊECuE iDEý Ciii<'oti'iNiMi.i ,îi 1912.

A SA AILI MNE( U LANG EV! N,

AiwiiivÊQuE SA£INT'.NilFACEI.

V~iu~ ET CîIIR 'SE!GNELE,

Vous connaissez l'étendue dlu malheur qui vient de s'abattre sur

la jeune ville de Chicoutimi. Tout le quartier commlfercial (qui aurait

pu m'aider àx relever la cathédrale et surtout le séminaire de ses rui-

nes, est en cendres. La charité publique est déjà, venue au secours des

particuliers avec une générosité qui nous a vivement touchés .. Reste nt

la cathédral.I et le séminaire, qu'il faut sans retard reconstruire, puis-

que ces deux institutions sont Is. coeur et l'âme du diocèse.

Ce qui fait l'objet particulier de .mes inquiétudes, c'est la recons-

truction dlu séminaire, (lii n'a (lue soixnte taille piastres (l'assurances,

et (lui doit tout de suite ê^,tre rebâiti, en un moment où la main d'oeuvre

est hors de prix. Nous ne savons pas vraiment comment sortir (le l'un-
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passe oit nous nous trouvons engagés. Inutile d'en dire davantage.
Votre Grandeur imagine facilement le reste de la situation. Quand
une seule de ces choses est frappée, peuple, cathédrale ou séminaire,
tous à peu près peuvent concourir -à réparer le désastre. Mais ici. pres-
que tous ceux qui auruient pu porter secours sont enveloppés dans le
meême malheur.

Voilà pourquoi je me vois dans la triste nécessité de faire appel à
Votre grande charité et à celle de Votre bon peuple. Je m'adiesse à
Votre Grandeur avec d'autant plus de confiance, qu'Elle a dijà eu la
bonté de me promettre une quête générale dans Son Diocèse lorsque
j'ai eu l'honneur de La rencontrer à Québec, à l'heure navrante oi l'é-
lément destructeur multipliait les ruines dans ma ville épiscopale, et
détruisait en six heures l'œuvre de mes prédécesseurs et la mienne.

C'est donc avec la plus grande confiance que je m'adresse à Votre
Grandeur, qui, j'en suis convaincu, voudra bien suivre l'exemple du
Vénéré Archevêque de Québec. La lettre pastorale qu'il a adressée a
son peuple, et que Vous connaissez, nous a sensiblement touchés, et
elle provoquera sans doute un grand mouvement de charité parmi ses
généreux diocésains.

Vous remerciant d'avance, Monseigneur, je vous prie d'agréer
Phommage de ma fraternelle reconnaissance en Notre-Seigneur Jésus-
Christ.

1 De Votre Grandeur
Le tout dévoué frère en J.-C.

† M.-T., Ev. DlE CHicoUmfri )tr.

Cet appel est vraiment bien touchant et Nous avons l'assurance
que nos diocésains, toujours si généreux quand il s'agit d'aller au se-
cours de ceux qlui sont éprouvés par le malheur, donneront volontiers
selon leurs moyens. La ville épiscopale de Chicoutimi est le siège de
la dévotion à saint Antoine de Padoue dans le pays, et nous enga-
geons fortement nos fidèles à donner non, cette fois, pour le pain tma-
tériel, mais pour le pain intellectuel des nombreuses générations de
jeunes gens qui seront instruits dans ce séminaire qui a déjà donné
tant d'hommes remarquables à l'Eglise et à l'Etat, grâce à ses fortes
traditions de science et de piété. En conséquence, Nous demandons
que le dimanche, 18 août, la présente circulaire soit lue dans toutes
les églises et chapelles publiques du diocèse et on fera une quête dont
le produit sera envoyé à M. l'abbé A. Béliveau, procureur.

CONGRiks EUCHARISTIQUE DE VIENNE, AUTRICHE.

Du 10 AU 15 SEPTEMBRE.

Comme il importe de nous unir aux catholiques, nos frères, réunis
au Congrès eucharistique de Vienne, voici ce que Nous réglons:

Du 10 au 15 septembre il y aura, chaque soir, dans toutes les é-
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glises et chapelles publiques du diocèse, un salut du Très Saint-Sacre-
ment durant lequel on chantera trois fois le Purce D zomine uivi du
Magnficae, et les fidèles sont invitAs à communier le dimanche, 15
septembre, et chaque jour du Congrès.

SIR JOSEPH DUBUC AU COLLEGE DE SAINT-BONIFACF,

Nous tenons a' consigner le texte de l'adresse présentée à Sir Jo-
sepli Dubuc, lors de sa visite au Collège de Saint-Boniface le 19 juin
dernier, la veille même de son départ pour le Cong rès de Québec et
le surlendemain de sa décoration par Sa Majesté Georges V. Son
Honneur le Lieutenant-Gouverneur de la province, l'honorable D)C.
Cameron, présidait la séance.

A Sin Josmrn D), ue. 13. C. L., L. L. D., K. C.. K. B.

Sir Joseph,
L'honneur insigne que vient de vous conférer Sa Majesté Geor-

ges V, notre bien-aimé Roi, ne peut nous laisser insensible.
L Collège de Saint-Boniface vous est uni par des liens trop

nombreux et trop étroits pour que Phonneur de votre nom ne devienne
pas sa gloire.

Comme représentant du Collège au Conseil Universitaire vous
occupez le poste de Vice-Chancelier de l'Université depuis 20 ans.
Cinq de vos fils sont les fils de notre Alma Mater, et vos petits fils,
Jean et Gustave. en sont les enfants gi.tés.

Aussi, avec quel empressemrnt nous saisissons !l'opportunité de
remercier le Roi dans la personne de son distingué représentant, l'Ilo-
norable Douglas Cameron, d'avoir daigné se souvenir de vos mérites.

Oui, Monsieur le Gouverneur, nous vous exprimons toutes notre
gratitude de ce que Sa Majesté. le Roi d'Angleterre ait ainsi récom-
pensé -on loyal et dévoué sujet en l'appelant à prendre place dans
les rangs de ses vaillants chevaliers de la couronne.

Sir Joseph Dubuc, nous le disons avec fierté, l'a bien mérité. De-
puis 42 ans qu'il dépense ses énergies et prodigue ses talents pour la
cause du Roi dans notre Province du Manitoba - la mère de l'Ouest.

Tour à tour écrivain, légiste. député, orateur de la chambre, Mi-
nistre (le la Couronne. juge, administrateur de la Province, partout et
toujours Sir Joseph a été par son honnêtet-, son ardeur au travail, son
dévouement A la chose publique, le sujet britannique sans peur et
sans reproche. Sa Majesté le Roi a donc décoré le mérite en décorant
Sir Joseph Dubuc.

A vous, Lady Dubue, nous offrons aussi nos félicitations. Nous
sommes bien jeunes pour mesurer et peser les mérites de la femme
dans les honneurs du mari, mais nos riîtres nous (lisent tant (le bien
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de nos mères. ils noirs les font tant aimer que nous osons donclure (lue
les. mérites de Sir Joseph I)ubuc sont les vôtres et que par conséquent

sadistinction royale devient la vôtre.
Et zl nos frères aiiné,s. Messieurs .joseph, Gus"tave,. Lucien. Anto-

nin et Albert. comme à Madame I3ourgouin et aux autres (laines de la
famille, nous (lisons; Si vous (tes fiers de Monsieur votre Père, nous,
nous sommes fiers comume v ous et avec vous, pour vous et pour nous.

En terminant, Sir .josephi, nous vous remeroions bien cordialement
d'avoir (laioné- vous rendie -à notre invitation, malor6' vos fatiçrues et
le long voy age (lue v ouis entreprendrez demain matin. Aussi. serions-
nous bien indiscrets - et nous tenons absolument à ne pas l'ô-tre - s
nous attendions de vous un discours. Et encore tune fois, croyez à no-
tre gra~titudeu comme à notre considération.

Votre présence, ce soir, est pour nous toute une le(,-on commue
eleest notre joie et notre bonheur. Merci.

LESE,i,,VE, D>U CIiE(iE DE SAINT- BON IF ('F.

Gustave Dubuc et ,Jean Bourg-ouin offrirent uin superbe bouquet
de roses il Lady Dubue, et. dans un dialogue tout ravissant de naïveté,
ils félicitèrent leur grand'miaman.

Sir Joseph répondit à l'adresse en rappelant que cettc distinction
royale quýil venait de recevoir, il l'acceptait avec d'autaintpllus de g'ra-
tituîde et de fierté qu'il sentait bien que c'était l'élément canadien et
catholique qui était honoré dans sa personne,

NOMINATIONS ECCLESJASTIQI ES.

-NI. l'abbé- 'P'. Campeau. curé~ de Sainte- Agatme, en remplacemuent
de feu M. l'abbé A. Bourrret.

- MI. .1.. A. Bastien, curf- de Saint-Eustachîe,
- M. l'ablu', C. _Maluiet, cuiré' de Saiinte- Aniéiie.
- M. l'ablyý, P.-E. Ilalde, curé de l)eloraine.
- M. l'abbé A. IPouliot, missionnaire r'ýý2idant il l'Il e-de -IPierre,

(Saint-Amnbroise, près Saint-Laurent ).
- M. Vabbé .J.-E. i)eroîoe. miîsionnaire résidlant à Makinak, en

caharge de Witinippgosis et de Swan River.
- M. l'abbé Alexandre 1'efoy, à Letellier.
- M.l'abbé Léon Rivard. au Petit- Séminaire.
- M. l'abbé E. Tétrauît, vicaire à Grande -Cl airière.
- MN. l'abbé A. Chevalier, vicaire -,' Sainte-Anne des Chênes.
- M. l'abbé P. 1)ecelles, vicaire ài Sainte-Rose du Lac.

- .l'abbé L. Brodeur, secrétaire à l'archevtché.
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A SAINT-NORBERT.

Du Manitoba.

)Dimanche dernier, le 21 juillet, avait lieu à Saint-Norbert la bé-
nédiction de la pierre angulaire du collège qui s'élève en ce moment
dans le village et qui sera confié aux Frères Maristes.

Ce collège, destiné aux garçons, est du à l'initiative du curé de
Saint-Norbert, M. l'abbé Cloutier. Avec une modestie qui l'honore, M.
l'abbé Cloutier a refusé dimanche de reconnaître son mérite en la na-
tière et il a voulu reporter sur Mgr Ritchot, son prédécesseur, et sur
M. l'abbé Cherrier. le légataire de Mgr Ritobot. toutes les louanges
que ce magnifique collège provoque. Mgr Ritchot avait, en effet, or-
ganisé magnifiquement la paroisse de Saint-Norbert, et M. l'abbé
Cherrier regarde comme un pieux devoir de contribuer a parachever
l'œuvre commencée. M. l'abbé Cloutier, en sa qualité de curé, préside
au progrès de la paroisse. C'est ainsi que près du grand pensionnat,
destiné aux jeunes filles, s'érige maintenant un autre grand établisse-
ment, où l'on donnera la culture intellectuelle et morale aux garçons.

La paroisse de Saint-Norbert a compris l'importance de l'événe-
ment de dimanche dernier et s'est rendue en grand nombre à l'église
pour (le là acoompageer processionnellement Mgr Dugas, lequel, au
milieu des cantiques, et suivi de plusieurs prêtres et religieux, a béni
le nouvel édifice. La foule a ensuite défilé devant la pierre angulaire
en frappant le traditionnel coup de marteau et en laissant son obole.
D3s discours ont ensuite été prononcés par Mgr Dugas. M. l'abbé
Cherrier, M. l'abbé Cloutier, M. Joseph Bernier, M. P. P., et M. le Dr
Lachance,

ECIIO DU CONGRES.

Voici ce qu'u'n éminent professeur de littérature et de science, de
Paris, écrit à Sa Grandeur Monseigneur l'Archevêque au sujet du
Congrès du Parler Frauçýais (le Québec.

n.Je tiens à vous dire le grand effet qu'a produit en France com-
" me en Angleterre L, Congrès du Parler Français. Ce fut pour beau-
coup une révélation. Plusieurs extraits (les discours, notamment du
vôtre, ont été reproduits dans les journaux.

" Quant à nous, qui connaissons par les journaux canadiens le
"travail long et dévoué qui a été nécessaire pour préparer cette œu-
"vre (car elle est plus qu'une manifestation ), l'entrain et la foi des
" promoteurs de cette croisade, nous avons au coeur une vive et recon-
"naissante admiration pour tous les bons ouvriers du Congrès et nous
"sommes aussi profondément touchés du si beau. amical et fraternel
"accueil fait à. nos éminents compatriotes, en séjour au Canada ".
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BREFS EXTRAITS DU DISCOURS

DE S. G. MGR L'ARCHEVEQUE AU CONGRES.

L'OUEST CANADIEN.

Ils sont ici nos frères de l'Ouest qui se sont engagés courageuse-
ment dans le sillon glorieux tracé par nos découvreurs intrépides et
nos saints missionnaires, porte-étendards du Christ et de la vraie civi-
lisation. Organisés en paroisses régulières, avec leurs institutions reli-
gieuses et nationales, et guidés par leurs prêtres, ils sont aussi nom-
breux que l'étaient nos pères dans Québec, après le traité de Paris, et
ils ont autant et même plus de raisons d'espérer dans l'avenir s'ils
s'appuient sur Québec, et si Québec leur est fidèle. Une mère aimante
et de sang illustre, comme la nôtre. peut-elle jamais abandonner ses
enfants, n'est-elle pas deux fois notre mère, quand elle défend la vie
menacée de ses enfants ?

L'Ow'rÀuî0.

Ils sont ici nos frères bien-aimés d'Ontario, les plus rapprochés
de Québec, forts de leur nombre et de leur organisation paroissiale. Ils
n'ont rien à discuter, rien à plaider, ils n'ont qu'à conserver comme
des hommes ce qu'ils possèdent de droit naturel conféré aux parents,
et aussi par le droit d'hommes libres dans un pays de liberté pour
t.ous.

La persécution décourage les races sans vigueur et les hommes
sans conviction, comme la tempête abat les arbres sans racines, mais
elle provoque et ravive les courages des cœurs vaillants. A ceux
qui veulent nous arracher ce qui nous appartient, nous (levons répon-
(ire avec une fierté toute françaie et une détermination toute britan-
nique: " Ce que nous avons, nous le gardons." C'est la réponse du
vieux gouverneur Frontenac h l'envoyé anglais qui lui demandait de
rendre ses canons: Viens les premr.

LE DRAPEAU BRITANNIQUE.

Nous sommes chez nous au Canada, partout où le drapeau britan-
nique porte dans ses plis glorieux nos droits sacrés avec la trace de
notre gang. Debout, libres et fiers, auprès de cet étendard qui flotte
triomphalement sur tous les océans, nous lui jurons, avec joie. foi et
fidélité, mais nous lui demandons, en retour, de protéger toujours nos
libertés et nous clamons a tous les échos du pays la vieille devise nor-
mande: " Dieu et mon droit." L'âme de la patrie va pour. nous au der-
nier coin de la terre canadienne, à la dernière motte de terre, au der-
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nier brin d'herbe. Chacun d nous l'eiporte avec lui dans son cœur
comme un trésor sans prix, et l'exilé mourant, loin de ses chers siens
et de la douce terre natale, lui envoie eneore son souvenir le plus af.
fectueux et lui réserve, avec Dieu, le dernier battement de son coeur.

SOUHAITs A LA PROVINcE DE, QUÉEC.

Je m'adresse de nouveau, à toi, ô bien-aimée province de Québec,
pour te bénir, te souhaiter des agrandissements et des progrès de plus
en plus merveilleux, mais aussi pour te supplier de ne pas oublier tes
enfants dispersés. Il s'échappe des profondeurs de tes vastes forets, du
sein de tes vallées ombreuses, de la cime (le tes montagnes, des eaux
de tes lacs, de tes rivières, et surtout des ondes majestueuses et des
cataractes du fleuve roi, comme une douce brise qui gonfle nos coeurs
At nous enivre de joie et d'espérance. Il me semble entendre sortir de
dhacun de tes foyers français, à l'ombre du clocher tant aimé, symbole
i'amour et d'espérance, une voix douce et pénétrante qui chante: O
C'anada, mon puqys, imes amours. Et A ceux qui se font prophètes de
malheur, et nous parlent (le mort, j'oppose la voix divine qui sort de
chacun de tus tabernacles et qui dit: " Tu ne mourras pas, mais tu vi-
vras, niais tu chanteras les louanges du Seigneur."

L' UNIVON NA TIONA L ? ETISS1E

FETE SON PRESIDENT.

Splendide a été la fête célébrée le 30 juillet dernier par l'Uo
Nationale Métise du Manitoba en l'honneur de son digne et distin-
gué président, M. Roger Goulet. Environ deux cents personnes de
Saint-Boniface et de Winnipeg se rendirent au parc Riverside par le
vapeur l'Alberta nolisé pour la circonstance. D'autres vinrent aussi
ties paroisses environnantes, notamment de Saint-Vital, de Saint-Nor-
bert et de Saint-Adolphe. Etaient présents: Mgr Dugas, P. A., V. G.,
le R. P. Jean, S. J., recteur du Collège, le R . P.7A. G. Morice, O. M. .,
l'honorable Juge L.-A. Prud'homme, M. Joseph Bernier, M. P. P., et
d'autres notabilités, dont nous serions heureux de consigner les noms
si l'espace nous le permettait. Le héros de la fête, les personnes men-
tionnées et quelques autres prirent tour A' tour la parole au banquet.
Comme la fête était spécialement destinée a honorer M. Roger Gou-
let, président de l'Union, et A le remercier de ce qu'il a fait pour elle,
on nous saura gré de donner le texte de l'éloquente adresse qui lui
fut présentée, - moins cependant un court passage inspiré par un re-
grottable malentendu (lui s'explique très bien pour qui connaît toutes
les circonstances.
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MONSIEUR LE PRÉSIDENT,

L'Union Nationale Métisse Saint-Joseph de Manitobla est heu-
reuse de saluer aujourd'hui son Président- d'une manière toute spécia-

le.
Lorsque chaque année notre fête nationale vient réveiller tous les

échos de nos élans patriotiques et faire battre nos coeurs à l'unisson,
c'est avec bonheur et avec toute la fierté dont le Métis est capable,
que nous vou3 avons salué comme notre chef et le dign.e interprête de

nos aspirations nationales et religieuses.
Cette année. cependant, la reconnaissance nous impose plus que

le tribut annuel de notre enthousiasme patriotique. Les sacrifices de

toutes sortes, que vous vous êtes imposés et que vous vous imposez

chaque jour pour l'avancement et le succès de notre organisation na-

tionale, nous imposent le devoir de proclamer notre reconnaissance A
votre égard et notre attachement aux principes pour lesquels vous lut-

tez si énergiquement, et notre dévouement inaltérable à votre person-

ne.
Depuis de longues années, Monsieur le Président, votre devise a

toujours été: sacrifice et dévouement. Vous voue êtes partout montré

le digne fils d'Elzéar Goulet, martyr de nos libertés françaises dans le

Nord-Ouest canadien. Vous vous êtes peint tout entier dans ce cri

spontané qui jaillit de vos lèvres lorsque l'on voulut enlever le cruci-

fix de nos écoles: " Enlevez-le si vous voulez, mais vous me trouve-

rez au pied pour le défendre."
Nous voulons que ce cri sublime soit appris A nos enfants et gra-

vé dans leurs cours, afin qu'eux mêmes, quand ils se rallieront pour la

défense de notre langue et de notre foi, le redisent et que leur pen-

sée se reporte A votre souvenir.
Dans la tâche difficile d éducateur, qui ne connaît le talent, le

tact et l'abnégation, dont vous faites preuve chaque jour, afin de sau-

vegarder nos droits scolaires. Mais . côté du rôle d'inspecteur d'éco-

les, il y en a un autre ni moins beau ni moins noble, que vous rem-

plissez avec ardeur: celui de patriote.
L'absorbant travail et les multiples préoccupations de votre tâ-

che ne vous empêchent pas de travailler A un but plus spécial pour as-

surer le respect du nom métis.
L'Association, qui vous fête aujourd'hui, est le fruit de votre tra-

vail et de votre initiative.
Grâce A cette Association, les Métis ont pu se rallier A votre voix

comme autrefois aux appels de l'immortel Louis Riel.

Grâce à l'Union Nationale Métiis. réorganisée par vous, notre

esprit national a pris un essor plus ample, et, vous regardant avec

confiance, l'avenir nous apparaît plein de foi.
La tragédie de Régina semblait avoir semé chez nous l'apathie et
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nous avoir jetés dans la torpeur, mais depuis le jour où nous vous

avons acclamé comme chef, on ne peut plus attaquer le peuple métis
et son histoire impunément.

Des er'reurs historiques, menaçant de passer à la postérité, ont é'té

rectiflées par votre entremise, et si nous nous sentons si forts et si sûrs

aujourd'hui, c'est que nous vous avons à notre tête.
'Tont récetnmen't encore par votre intervention, aidée d'une in-

titience aimée, une démongtration humiliante pour le peuple métis et

la race française a pu être empêchée, et pour arriver à ce résultat vous

n'avez pas craint d'entreprendre un grand voyage.

Ce banquet, que nous vous offrons aujourd'hui, Monsieur le Pré-

sident, est un faible témoignage de notre estime et (le la confiance
sans borne que nous avods pour vous.

Nous espérons que pendant de longues années encore vous vou-

drez bien rester à notre tête. Forts de votre appui, de votre talent et

de votre énergie, nous continuerons A marcher dans la voie du progrès,

du bonheur et de la prospérité.
Permettez-nous, Monsieur e Président, d'adresser nos humbles

hounnages à votre digne épouse, Madame Goulet, que nous sommes

heureux d'avoir parmi nous aujourd'hui.
Nous souhaitons et prions Dieu qu'il vous conserve longtemps

e'ncore A l'affection du peuple métis et de votre famille.

L'UNiON NATIONALE MYTISSE SAINT-JOSEIH DE MANIToBA.

ORDINATION DE M. L'ABBE ALBERT BARIBAULT.

Le 21 juillet, S. G. Mgr l'Archevêque a ordonné prêtre A Kenora

M. l'abbé Albert Baribualt. C'est le premier enfant de la paroisse éle-

vé A la dignité sacerdotale. Aussi la cérémonie revêtit-elle l'éclat d'u-

ne fête paroissiale. Elle eut lieu pendant la grand'messe du dimanche.

Le R. P. E. Gendreau, O. M. I., curé de Saint-Charles, remplissait les

fonctions :de prêtre assistant, et les RR.-PP. Jean, S. J., recteur du

Collège de Saint-Boniface, et Bousquet, O. M. I., principal de l'Ecole

Industrielle de Kenora, celles de diacre d'honneur. M. l'abbé A. Béli-

veau et le R. P. J. Paillé, O. M. I., agissaient comme diacres d'office.

Après l'évangile, le R. P.. W Vézina, O. M. I., curé, souhaita en

termes heureuxIa bienveÀue A S.G. Mgr l'Archevêque et le remercia

d'avoir bien voulu venir faire cette ordination dans la paroisse. Le ser-

mon de circonstance fut prononcé, en français et en anglais, par le R.

P. A. Beaudin, O. M. I., de Winnipeg.
Le lendemain le nouveau prêtre monta A l'autel, accompagné du

R. P. Vézina, O. M, I., curé, et 'M. l'abbé Béliveau prononça un ser-

mon de circonstance. S. G. Mgr l'Archevêque assistait A cette premie-

re mese.
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NOS CARMELITES.

En attendant que nous puissions faire connaître l'ouvre (le priè-
re et de mortification, qu'accomplissent nos bonnes Carmélites dans
leur rigoureux cloître, nous consignons les noms des religieuses fonda-
trices: Rde Mère Rapheël de la Providence, prieure; Rde Mère Marie
Anne du Divin Cour de Jésus, sous-prieure; Rde SSur Gertrude du
Divin Coeur de Jésus, 1ère dépositaire; Rde Soeur Marie de l'Eucha-
ristie, 3e dépositaire; Soeur Marie-Ange du Saint-Sacrement; Ede
Sour Marie-Blanche du Précieux-Sang, et lde Soeur Maria de la
Sainte-Famille. Cette dernière, en qualité de tourière, vit hors du cloî-
tre. Il y a trois postulantes dans le cloître et une hors du cloître.

FEU M. CHARLES-GEORGES CARON.

Nous avons le regret de faire part à nos lecteurs de la mort de M.
Charles-Georges Caron survenue le 7 du courant à l'hôpital de Saint-
Boniface à la suite d'uno opération jugée nécessaire. mais dont son
état de santé n'a pu supporter l'effet. Il ne se dissimulait pas la gravi-
té de sa condition, mais il se soumit quand même à l'opération en se
remettant chrétiennement entre les mains du bon Dieu, qui l'a appelé
à lui pour le récompenser (le sa vie déjà si bien remplie, d'oeuvres et
de mérites.

Le regretté défunt était venu de Louiseville il y a plus de trente
ans et s'était établi à Saint-Charles où il a toujours vécu et où il (lort
son dernier sommeil. Il était depuis 1907 inspecteur des Institutions pu-
bliques de la province, poste qu'il remplissait à la satisfaction (le tous et
dans lequel il faisait beaucoup de bien. Toute sa vie il fut le modèle
du citoyen et (lu paroissien. Les Suvres de charité et d'éducation
trouvèrent toujours eu lui un précieux et généreux auxiliaire.

Outre son épouse éplorée, quatre de ses huit enfants lui survivent,
dont deux sont Ursulines aux Trois-Rivières et deux demeurent à la
maison paternelle. Le défunt était dans sa soixante-et-unième année.

Les funérailles ont eu lieu à l'église de Saint-Charles le 9 aoûut.
S. G. Mgr l'Archevêque y assistait et fit l'éloge du défunt en présence
de la poroisse én deuil.

DING ! DANG ! DONG!

- Le Souverain Pontife a célébré le 9 août le neuvième anniver-
saire de son couronnement. Puisse la divine Providence le conserver
de longues années encore à son œuvre de restauaetion de toutes choses
dans le Christ.

- Son E. le Cardinal Vischer, archevê que de Cologne, est décédé
le 31 juillet. Il était né en 1840 et avait re:u le chapeau in 1903,
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- Le 22 juillet S. Gi. Mglcr lArchevê^ýque a r:lî dans l'église de

l'immiacul1ée -Conception -à Winnipeg, les derniers VoeUX dle lat Ede

SSeur Marie- l3erthai de .Jésus, des M\ission nairesFaîicie de M

rie. Le sermon (le ci rconstance fut donné, par Mi. l'abbé Cherrier, curé'
de la paroisse.

-On annonce la nomination de S. G. Mur MlcNeil ià larchevê^,ché
deLoronto, celle dle S. G. Mgr Casey à l'archevîêch!1é de Vancouver,

celle de Mgr .-.. ). Morrisson, V. G., àx l'vcéc'Antigonislî, et celle

de M. l'abbé E. Leblanc. curé dle Weyniouth, diocèse l d'Halifax, à l'é-
vêché de Saint-Jean, N. B. Cette dlernière nomination ne mnanquiera

pas de causer dans tous le-, groupes acadiens des provinces maritimes
une vive et spéciale réjouissance.

-Le sacre de S. G. Mgrr Georges- Gauthier, évêque titulaire de
Philippopolîs et auxiliaire de Montréal, aura lieu lé 24 dlu courant
dans la cathédrale de Montréal.

-Lors de la célébration du centenaire, Selkirk, à' Winnipeg, le

mois dernier, Son Altesse Royale le due de ('onnauglul, gouverneur-
géniéral du Canada-. a posé la pierre angulaire dl'un monument au no-

au russapluisn
bic Lord, arcoin des ue Main et 1.)ortaoe. Nousapudsos
de tout coeur :1 cette heureuse idée de commémorer par le marbre ou

le bronze le souvenir de cet homme ïï l'esprit large et aui cSeur gé né:1-,

reux. Puissions-nous voir bie-ntû)t se dresser il Winnipeg ce muonumuent

de Lord Selkirk et à Saint-I3oniface celui (le La Vé-rendryve'
- Le comité judiciaire dlu Conseil P rivé,ý le plus haut tribunal deý

l'Empire. a conifimé le Jugement LIe la C'our Suprêmne du Canada à

l'endroit de la législation sur le mariagre qlui, d'après la constitution,
est du ressort exclusif des provinces. C'est donc le coup de gri1ce por-

té au bill Lancaster qlui voulait faire reconnaître comme légal, daint

toute l'étendue du Canada. tout mariagye,êm celui d'un ou de deux

Catholiques, contracté indifféremment devant un prteou un minis-
tre. Ce bill visait la légrislation de la province dle Quiébec-

-La retraite pastor Zale a eu lieu au Collègre dui -) au 10 août. Ellc

a été prêchée par le R. P. Etienne Galtier, prêtre, de la Congrégation~
du T. S. Saciremnent, de Montréal. Le nimme p)rédicatteuir donnera la

première retraite aux prêtres du nouveau dtiocèse de ]Zégina du 19 aut

24 août.:
- Le R. P. Théophile Hludon. S, J.., ancien «professeur de Rhéètori-

que au Collège, est parti le 9 août pour Edmionton afin d'y prépuret

les voies à l'ouverture d'un nouveau collège classique réclamlé i

gands cris par le clergé et los fidèles. Le R. P . Recteur 'accoiupa-

gne. N os meilleurs vSeux de succès au fi u colèg d'Edlmonton.

- Nous apprenons avec plaisir lat noiimat;iontl) d'u n premieri i nspec-

teur d'écoles catholique et de langue fran(:aise dtans lat province (le

l'let.Nos féliitations à l'heureux titulaire, M. -J. -J. Lebla nc, d'o-

rigine acadhienne.
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- Le R. P. X. Portelance, O. M. 1., curé de la paroisse du Sa-3ré-

Coeur de Winnipegr, est revenu de France le 2 août. Il espère, que

Notre-D)ame de Lourdes l'a gruéri et nF ressent aucune douleur de-

puis son pèlerinage A la grotte miraculeuse.
-Le R. 1'. Arsène Turquetil. O. -N. I., et son compagnon, le R. P.

Armuand Leblanc, 0. -M. 1.. ré'ceminent venu du France, sont partis de

Montréal le 24 juillet pour se rendre .1 la mission qu'ils voit

établir au nord de la Baie d'Hudson, à~ Chesterfieldi Inlet, chez

les Esquimaux. 1l2 font ce long et pénible voyage par le seul

bateau de la Cie (le la Baie d'i udson qlui se rende une seule fois

l'an dans ces lointaines régrio-ns. Que le bon D)ieu bénisse ces coura-

creux missionnaires et leur accorde une riche moisson diiâmes !Le

jeune P. Leblanc, nouvellemnen; ordonne, va porter les pré'mices de
son sacerdoce à des populations païennes, dont il lui faudra COrmMen-

cer par apprendre la langue. Comme nons lPavons déjà dit, aucun

blanc n'a encore pénétré dans ces pays arides et glacés, qui fonft par-

tie du vicariat apostoliqlue du Keewatin.
- M. l'abbé D)enys Laruy est revenu le 31 juillet de la province

de Quebec. Après le Congrès de la langue française, il est allé aux

Etats-Unid visiter quelques-uns des cercles de l'Js.sociatin C'atholi-

que de la 'le enc.sse Ir<'-nJiai6qu'il avait organisée en 1908.

Çà été pour îui un grand sujet de joie et de cons<)iatioJt de retrouver

plusieurs cercles bien vivants, comme les (leux de Manchester, par ex-

emple, auxquels il a donné une cQnférence. B3on courage et en avant
toujours!

-Quatorze Soeurs de la Sainte-Famille de Sherbrooke sout arri-

vées à Saint Boniface le 10 juillet. Elle 1;rendront soin de'l'Archevé-
ohé et du Petit-Séminaire.

-Les recettes du Rose Duy ( 10 juillet ), en faveur de l'Orpheli-

nat Saint-.Joseph de Winnipeg, se chiffrent dans les $4 000, et les

Daines Patronnesses de l'hôpitil le Saint-Boniface ont remporté un

beau suiccès pendant le temps de l'Exposition avec leurs tables à mi-

or.r. Le pavillon (le H*ièp)Iitiil de Saint-Boniface est connu etla foule

s y rendit en grand nombre.
-On aurarfacilemient saisi la coquille qui, (dans notre dernier nu-

muro, donne un nouveau et distinonéë secrétaire à S. G. MI rr l'vêque

(le Régina, mais il est bon (le la corriger. Tout ce que vou at dire le

texte, C'est (lue le llvdissimue Abbé de Muenster avait été l'hôte de

I*archevêché, ainti que Mgr de Reègina et son secrétaire.

5L. 1. P.

-M. Maxime Rocan, sr, décédé à~ Saint-Boniface,
- )amný lDavid l)udsault déot'41e à Saint- Boniface.
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DISCOURS DE M. ETIENNE LAMY

AU CONGRES DE QUEBEC.

Suite.

Notre sève robuste résista. Jamais plus de mouvement, d'origina-

lité, de surabondance ne marqua l'influence du génie populaire sur la

littérature. Cette fécondité risquait mcme d'étouffer le gont sous son

fo'uillis luxuriant lorsqu'au seizième siècle le français devint la langue

légale par l'ordonnance de Villers-Cotterets. La royauté à ce moment

peut disposer du langage parce qu'elle est devenue la maîtresse non-

seulement d'un état mais d'une société. La royauté continue ce magis-

tère en fondant l'Académie Française, e'est-à-dire en confiant à une

compagnie d'écrivains la charge de veiller sur cette langue. L'Acadé-

mie fut comme une sorte de conseil de révision qui prononçait sur les

mots: ceux qu'elle déclare bons pour le service sont inscrits par elle

dans le ditionnaire de l'usage. Un des premiers écrivains qui aient

exercé cet office, Vaugelas. rappelait le double caractère de notre lan

gue, quand il définissait l'usage " la façon de parler de la plus saine

partie de la Cour, conformément à la façon d'écrire de la plus saine

partie des auteurs du temps." Alors viennent les classiques jardiniers

qui, au moment où tout se régularisait dans l'Etat, tracent dans cette

végétation spontanée leurs jardins à la française. L'art à son tour en-

vahissait la nature.
Sous Louis XIV, la Cour a attiré tout ce (lui dans la nation s'élè-

ve, la France se vide de ses élites pour Versailles et l'éclat qu'elle

projette sur la couronne semble rayonner de la couronne même. Le

monarque paraît n'usurper sur personne quand il dit: l'Etat, c'est

moi ! et choisit pour emblême le soleil. Le péril de cette magnificence

serait peut-être que, trop majestueuse, elle devint gênante pour les

jours ouvrables de la vie, et qu'elle imposnt silence à la voix du peu-

ple. Mais au XVIIIe siècle, le soleil baisse. La joie d'admirer finit, la

lassitude d'obéir commence. L'opposition n'a pas de place à Versail-

les, ville de la Cour, mais se retrouve che7 elle à Paris, ville de la

Fronde.
Bien avant le pouvoir politique, l'influence littéraire a ses jour-

nées des 5 et 6 octobre, est ramenée de Versailles à Paris, et ce sont
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les salons qui donnent la mode à la Cour. A Paris, l'élite de ceux (lui

parlent ou écrivent fixe la langue dans la capitale du peuple par qui

et pour qui la langue est faite. Ces salons prétendent à leur tour de-

venir les seuls arbitres du langage. Les lettres et la science sont non-

seulement la gloire, mais la mode de l'époque, et toutes les modes

exagcèrent, les gramnmairiens veulent soumettre lesfntaisies de l'usa-

ge aux raideurs d'une syntaxe toute logique. Les savants renchéris-

sent sur l'exactitude. Pour devenir précise, la langue se coupe les ai-

les, s'abstrait, se dessèche. Mais le peuple. qui n'a plus (le place, la

prend toute par la Révolution. Aux régularités minutieuses du lexique

et du laboratoire succèdent les rumeurs puissantes et capricieuses

de la place publique. L'enthousiasme d'un espoir universel rend l'élo-

quence an verbe anémié dans sa clarté sans chaleur. Mais comme la

félicité publique fuit devant les paroles (lui l'appellent, il faut tromper

l'espoir pour le soutenir. Dans les tragéiies de la liberté et dans les

apothéoses de la gloire, l'imagination populaire prend l'habitude du

démesuré, oublie le naturel pour une façon de parler et d'écrire, -

pompeuse, théiâtrale et qui pour atteindre au sublime toucherait au ri-

dicule. Tout se sépare et se renouvelle au dix-neuvieme siècle par une

réaction de réalités. Au milieu d'événements ramenés aux proportions

ordinaires. l'homme, las des crédulités aux formules abstraites, se tour-

ne vers ce qui trompe le moins: la nature. Il la regarde en lui et hors

de lui; il explore deux immensités: son coeur et le inonde. La langue

se dépouille à la fois de la maigreur didactique et de l'enflure décla-

matoire. Elle ajoute à ses dons anciens une sensibilité experte à s'ana-

lyser. et scrupuleuse de se peindre telle qu'elle est, une richesse re-

nouvelée de sensations et d'images, une âpreté de mélancolie et une

profondeur de lyrisme en apparence contradictoire et pourtant natu-

relle a qui regarde de près les misères de l'homme et la splendeur de

l'univers.
.Jamais donc n'a manqué à notre langue ni la source toujoursjail

lissante de l'imagination nationale, ni la digue intellectuelle qui lil-

trait le flot pour en recueillir la pureté. Cette collaboration séculaire

de la multitude et (le l'élite, oeuvre où chacun travaille pour tous, a

fait la langue une et indivisible.
Plus absconse et scientifique, plus conforme aux préciosités d'une

aristocratie, elle fut descendue malaisément jusqu'aux multitudes, et

peut-être scindée en deux dialectes, l'un savant et l'autre vulgaire,

la:parole faite pour unir tous ceux de la race, les aurait tenus divisCs.

Oeuvre de tous. expression de l'unité nationale, la langue n'a pas ces-

sé do fortifier en France une âme et un génie commun.

Elle reflète, en effet, les traits essentiels de la race française. No-

tre survivance celtique sy révèle -a ce qu'elle fut parlée avant d'être

écrite. Elle est formée plus pour l'oreille que pour les yeux et avec

un souci moindre de la rendre lapidaire pour l'inscription que souple
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pour les entretiens, de la préparer pour la magnificenee que pour l'u-

tilité. Les mots du midi coupés de leur redondance, la monotone

splendeur de leurs voyelles adoucie par quelques tons neutres, les

mots du nord émondés de leur rudesse inharmonieuse. la confusion de

leurs consonnes éclairée de voyelles, sont sortis de ces contraintes,
raccourcis pour la plupart, simplifiés, faciles -à mouvoir, comme armés

en course, harmonieux dans leurs proportions, sobres jusque dans leur

sonorité, beaux de cette beauté raisonnable que donne aux choses un

exact rapport entre leur forme et leur objet. Ils durent un surcroît de

valeur à la facon infiniment diverse dont les. lettres s'a0centuèrent dans

les syllabes -t dont les syllabes prirent importance dans les mots. Cet

art de prononcer qui modifie et multiplie leur apparence d'après l'in-

tention avec laquelle ils sont employés, substituait aux harmonies tou-

tes physiques et toujours les mêmes de la sonorité lus dissemblances

innombrables et volontaires de l'expression. La matière plaqtique du

langage se trouve ainsi teintée, r nouvelée et comme accrue par tou-

tes lesnuances de sensibilité qu'elle reflète et toutes les diversités de

pensée qu'elle revêt. Et c'est là seulement une forme de l'empire déci-

sif que l'intelligence a exercée sur toute la structure de la langue
francaise. D'autres idiomes mettent leur fierté dans la multitude de

leurs vocables, reconnaissent à tout homme -indépendance pour en

construire de nouveaux, accumulent ainsi les termes (le rechange,
c'est-à-dire les chances de ne trouver que des suppléants au mot pro-

pre, de ne parvenir qu'à l'à peu près et de multiplier par la surabon-

dance des termes l'incertitude des idées. Ils abandonnent à chacun le

droit d'exposer ses idées dans l'ordre choisi par son caprice, ce caprice

y mit-il du désordre. et, les -rendît-il plus malaisées à comprendre.

Même les langues grecque et romaine, plus régulières d'architecture

et rigoureuses de syntaxe, n'évitaieht ni les inversions, ni les inciden-

ces et sacrifiaient à la pompe ou à l'élégance un peu de la netteté.

La grecque, chant d'un peuple heureux. écoutait la musique au-

tant que le sens des mots. La romaine, si impérative fût-elle, cadençait

son allure, au risque de la ralentir et laissait traîner longuement sa

robe de périodes. La langue française, construite par une société qui

se construisait elle-même, n'a pas de temps à perdre, elle va droit au

but
LE VOCABULAIRE FRAN»AIs.

D'abord elle forme son vocabulaire avec ce concept nouveau que

la multitude des mots n'est pas plus leur opportunité que le bavarda-

ge n'est l'éloquence, et que pour les langues comme pour les hommes

les vraiment riches ne sont pas les prodigues: que chaque chose a

droit à un terme pour la définir, mais qu'il ne faut pas deux termes

pour si'nifier la même chose. qu'il n'y a pas de mots interchangeables,

et que eur superfluité fatigue la mémoire sans profit pour la pensée
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que trouver le mot propre et s'y tenir est à la fois simplifier l'étude de

la langue et accroître sa puissance par son exactitude. Cette pauvreté

consciente du vocabulaire est la richesse originale de notre langue.
Et de cette richesse rien ne se perd et tout est mis en sa valeur, grâce

à la manière de l'employer. Notre langue assigne à chaque mot dans

chaque phrase et à chaque phrase dans le discours une place obligatoi-

re: sa construction met aussitôt en "vidence ce dont on parle et ce

qu'on en veut dire. Elle exprime la pensée dans l'ordre même où la

pensée apparaît à l'esprit. Et cet ordre est suggestif pour la raison

que souvent le lecteur achive seul la pensée de l'écrivain, et que l'au-
ditoire souffle aux orateurs la fin de leurs phrases. Aussi est-elle la

mieux faite pour la causerie et elle seule en permet le charme le plus
délicat, Car la conversation française n'est-elle pas l'art de commencer

si clairement qu'il devienne superflu de finir ? N'est-elle pas le plaisir

des interruptions polies où chacun trouve l'hommage d'avoir été saisi

à demi mot ? N'est-elle pas la grâce continue d'attaques et de para-

des indiquées avec un mouvement aussi efficace et plus rapide que si

on le poussait à fond ? Essayez avec une autre langue !

Mais les dons de la nôtre ne sont pas seulement une harmonie na-

turelle de mots et une beauté intellectuelle de logique: son plus

grand mérite est d'avoir servi à une ouvre de beauté morale. Elle a

toujours été la servante d'idées qui dépassaient les intérêts d'une race

et d'un temps; elle a été la distributrice séculaire des richesses com-

munes au genre humain. Une affirmation de foi religieuse est son pre-

mier mot d'ordre. C'est au cri français de Dieu le veut ! que les croi-
sades furent prêchées dans toute l'Europe, c'est en français que furent

rédigées les assises de Jérusalem et d'Antioche, les royaumes de Terre

Sainte. Ses premières Suvres littéraires sont pour célébrer l'héroïsme

de l'homme, les vertus de la femme et enseigner le sublime dans l'ac-

tion. Quand elle atteint sa maturité, elle monte, sans s'y perdre, aux

sommets de la raison pure. Les objets traditionnels de la pensée fran-

çaise occupent ensemble l'incomparable compagnie de prosateurs et de

poètes qui, au XVIIe siècle, immortalisent la foi, la philosophie, la

politique, la science, les luttes de la passion et du devoir, l'étude de

la nature humaine et de ses faiblesses. Le mêIe caractère d'universali-

té se continue au XVIJIe siècle par les promesses de justice et d'é-

mancipation que l'intelligence française lance au inonde, promesses si

vides d'expérience, si gonflées de sophismes, si sincères, pourtant, d'es-

poir dans l'avenir. Toute la terre entendit, car montrer aux hommes le

bonheur, c'est parler à tous leur langue.

Voilà les caractères essentiels du-parler français. Le grec a été la

langue de l'art: le latin, la langue du gouvernement; le français a été

Ja langue de la conscience. Tel est le secret magnifique de son autori-

té. Elle doit sa beauté suprême à la beauté de ce qu'elle exprime. La

-212
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noblesse de sa fonction s'est reflétée dans la noblesse de sa forme. Le

rayon de sa lumière intérieure a comme illuminé ses mots. L'idéal

contenu par elle a été comme l'éther subtil que le ballon enferme et

qui, sollicité par une force ascensionnelle, cherche dans les altitudes

son équilibre, et soulève avec lui son enveloppe. Et le genre humain,

les voyant ensemble passer par-dessus les frontières, lui a su gré de

s'élever dans les profondeurs impartagées où montent et s'unit l'ine

de tous.

Li:s co :'ìrus u FLAN,'A1s.

Ainsi se justifie la fortune du français. Ses conquêtes furent vas-

tes autant que rapides. Dès le XHle siècle, les étrangers le définissent

la aoqIue qui court le monde et la plus délital>/e parure. Elle paraît

telle non-seulement par la supériorité de ses mots et de leurs assem-

blages, mais pour avoir la première donné leur expression la plus par-

faite à deux sentiments nés du christianisme et qui dominent la vie

publique et la vie privée de ce temps: l'amour de l'honneur et l'hon-

nieur de l'amour. Nos chansons de gestes, nos romans, nos poésies ga-

lantes, qui célèbrent le chevalier et la dane, c'est-à-dire le bon droit

du courage dans lhomme, et, dans la femme, la dignité de la grâce,
coulent comme des sources pures où l'Europe étanche sa soif du beau.

Les légendes héroïques du nord où notre science oublieuse de son

propre bien a cru découvrir les spontanéités du génie scandinave, ne

sont que les échos de cette ancienne voix. La gloire plus proche du

seul siècle que nous appelons le grand a usurpé toute notre admira-

tion, les clartés plus lointaines s'éteignent dans l'éblouissement où il

nous laisse, mais notre primauté ne fut pas moindre au XIle siècle

qu'au XVIle. Au XV1IIe, notre rang était si établi (ue l'Académie

de Berlin ouvrait un concours, non pour rechercher si le français était

la première des langues. mais à quelle raison elle devait son universa-

lité et si elle la conserverait. La réponse de [ivarol est restée fameu-

se, et l9 prix qu'il obtint semblait un assentiment donné aux plus har-

dies des prétentions françaises. Rivarol fut peut être le causeur le plus

exquis d'une société oi le suffrage suprême n'était pas cela est erai,

mais cla (st pjiquant. d'une époque où l'esprit s'exerçait moins à en-

tretenir la justesse des pensees qu'a aiguiser la finesse (les mots, et

d'une langue où les phrases étaient jolies, provocantes et grêles comn-

me des danseuses dressées sur leurs pointes. Ce petit maître de nos

élégances traitait un peu les autres langues un maître; il insistait assez

sur leurs imperfections pour paraître incrédule a leur avenir. Il com-

parait avec quelque dédain leurs mérites et les nôtres et invitait ces

vaincues a capituler de bonne grâce comme si notre victoire exigeait

leur défaite, comme si le français devait s'étendre en les refoulant et

peu à peu se substituer à elles. Il y avait à ces illusions quelques ex-
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cuses. La France était le peuple alors sans égal par la fécondité de
sa population, sa gloire militaire et une influence telle que. renonçant
à rivaliser avec notre goût, nos mSurs, nos caprices, Iunivers poli se
bornait à les copier.

Au début du XXe siècle, nous avons cessé d'être les plus nom-
breux, de paraître les plus forts, et ce n'est plus vers nous que les re-
gards convergent.

Seule notre langue est restée: mais sa puissance n'a pas besoin
d'autre puissance. Les affirmations de jadis faussaient le problème, au
lieu de le résoudre. L'avantage des armes et la masse de la population
ne confèrent à un peuple ni droit ni moyen (imposer son langage. Si
le nombre était un titre, l'avenir du monde serait (le parler chinois. Si

la victoire était une maîtresse d'école, l'Europe eût parlé français sous

Napoléon, car dans les territoires où il dominait, il l'enseigna d'autori-
té, mais le vainqueur (les rois fut tenu en échec par les enfants qui ne

voulurent pas oublier la langue apprise de leur mère. Il n'y a pas '

tenter de refoulement, il n'y a pas à espérer de substitution entre les
langues. Dédaigner aucune d'elles, en souhaiter la destruction. est
ignorer ce que toutes représentent de durable et de légitime. Elles'
sont les voix des patries, elles sont, pour chaque peuple, sa pensée
sous la forme la plus naturelle à ses instincts, la synthèse (le toutes les
différences qui le distinguent (te tous les autres peuples, la sûreté
d'un rempart contre l'étranger. Tant que subsistera la .diversité (les
races subsistera la diversité des langues. Mais les peuples, même les
plus glorieux de leur autonomie, mêne les plus jaloux de leur qualité,
ne vivent pas isolés. Ils ont besoin. fut.ce pour régler leurs conflits,
de rapports les uns avec les autres. Certains intérêts sont internatio-
naux. Enfin. il y a des vérités et des devoirs (lui dominent les races,
qui sont le bien ou la loi de tous les homues. Or, pour que les hom-

mes communiquent de peuple à peuple, pour qu'ils s'aident par les ap-
titudes (le chaque race, Î) accroître le bien général, pour que le genre

humain prenne conscience de son unité, il est besoin d'une langue
commune. Cette langue, (lui ne doit pas supprimer les langues natio-
nales, doit s'ajouter à elles.

LE FRANÇAIS, LANGUE INTERNATIONALE.

Il faut ou la fabriquer de toutes pièces ou la choisir parmi celles

qui existent. En fabriquer une, est le jeu innocent auquel s'amusent d-

puis quelques années quelques hommes de loisir. Ils inventent (les
mots ou des syllabes qu'ils empruntent à diverses langues pour ne pas

faire des jalouses. Ils croient être nouveaux et ils copient une métho-
de vieille de vingt siècles. et qui sur les bords de la Méditerranée a
des termes ramassés en Europe, en Asie et en Afrique formé le levan-

tin. Grâce à lui, en effet, des hommes de race différente réalisent les

combinaisons sommaires pur lesquelles l'argent des uns passe dans les
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poches des autres. Mais est-ce la le but de la vie ? Qu'on tente avec
les langages artificiels et rudimentaires de ré.diger un traité, de pour-
suivre une recherche scientifique, de s'élever aux abstractions de la
philosophie et aux sommets <de la morale. On a là toutes les grandes
-affaires du genre humain. Pour les traiter, il faut une langue éprou-
vée, assouplie, et au'un long usage ait faite complète.

De ces langues. en usage, laquelle adopter ? Les peuples les plus
ýdenses demandent la préférence pour celles qui sont parlées par le
plus d'hommes.

Mais la plus parlée de toute ne l'est que par une minorité dans
l'univers. Et quel est l'intérêt de la majorité à qui la décision appar-
tient ? Ne pas choisir comme expression des idées et des intérêts con-
muns à tous les hommes, une langue qui représente trop une race.
Plus une race se ire lans son parler avec l'orgeuil d'y reconnaître en
quoi elle diffère de toutes les autres, et en quoi elle l'emporte sur el-
les, plus ce serait pour les autres s'amoindrir, subir une hégémonie et
accroître Fimportance d'un rival. Les langues les plus parlées dans le
monde avant la nôtre, sont langlais, le russe, l'allemand, et après la
nôtre l'espagnol. Ce sont les langues des peuples qui se savent le plus
de gré de ne ressembler à personne. Voit-on l'allemand se faire par
la langue le vassal de l'anglais, l'anglais emprunter la confusion mé-
thodique de l'allemand ou l'un ou l'autre s'accommoder du vague sen-
timental que l'âme slave a mis dans le russe, ou tous paver tribut
l'inactive grandiloquence de l'espagnol ? La langue désirable est cel-
le (lui rappelle le moins les traits particuliers à une race.

Moins le peuple qui l'a formée est nombreux, moins le choix fait
d'elle risque de servir une ambition trop redoutable. L'essentiel est ob-
tenu si cette langue, sans imposer aux étrangers qui l'emploient un
vasselaue envers le génie particulier du peuple qui l'a faite, offre à
tous un instrument docile et exact à toutes les opérations de l'intelli-
genee. La perfection serait atteinte si cette langue, pour avoir beau-
coup servi à exprimer les sentiments communs a tous les hommes, a-
vait laissé l'histoire de ces efforts dans de grandes Suvres: car alors
l'apprendre serait s'instruire non-seulement de mots mais d'idées et
trouver dans les maîtres de la langue les maîtres de la pensée et du
cœur. N'est-ce pas nommer la langue française ? Laquelle a autant
servi les idées générales ? Laquelle a créé plus d'œuvres immortelles ?
Laquelle est faite d'une substance empruntée à plus de peuples ? Dans
laquelle l'égoïsme de race est-il moins visible ? Dans laquelle est plus
permanente la sollicitude du genre humain ?

N'est-elle pas la langue de tous ceux qui veulent compléter leur
culture par les lettres et devenir plus hommes ? N'est-elle pas la plus
employée parmi les peuples étrangers après leur idiome national ?
Rester chez eux la seconde, voilà la forme légitime et suffisante de
son universalité.
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Lui maintenir ce rang et l'office public de quiconque la parle est

moins un privilège à garder qu'un service à rendre. Elle ne décline-

rait pas sans que son amoindrissement nous accusaît: car elle ne cesse-

rait d'être nécessaire au monde que si nous la laissions dégénérer.

LE FRAI A-T-IlUNGéNéRÉ

Qu'elle ait déjà dégénéré, c'est le seul mais commun argument

de ses adversaires. Oui, disent-ils, la France a exercé un magistère ad-

mirable, il atteignit son apogée au XVIle siècle. La France alors était

la première non-seulement par les qualit(s de sa langue, mais par lVu-

sage qu'elle en faisait. Elle ne cessait de rappeler les lois de l'ordre.

Son génie voyait si haut et si loin qu'il embrassait du même re-

gard la vie présente et la vie future comme les parts solidaires d'une

seule destinée. Il n'avait pas trop de l'infini pour contenir ses plénitu-

des. La foi prolongeant sa raison il avait appris que l'homme est sur

la terre non pour obtenir le bonheur, mais pour le mériter, et que le

présent est l'épreuve, l'avenir la récompense. que la société se fonde

et dure des sacrifices demandés aux instincts de chacun et que les im-

molations de l'égoïsme individuel à l'intérêt général. font le droit de

la créature aux générosités compensatrices du Créateur. Cette morale

ne condamnait pas l'effort de l'homme pour obtenir dès ce monde

quelques avances de joie, mais elle fixait à ces joies leur rang et elle

enseignait que par leur retard même elles étaient accrues, si on leur

préférait le devoir. Le devoir ainsi justifié ne semblait pas.trop lourd.

Qu'il prescrivît à la race de croître et de multiplier, à la famille de

demeurer stable, au sujet de défendre son prince, au pauvre de perpé-

tuer par son travail l'inégalité des fortunes, aux privilégiés de payer

la plus impérieuse de leurs dettes, la bonté envers les malheureux, il

obtenait soumission et sur le monde la patience répandait sa douceur.

Gardienne de cette paix, la littérature ne songeait ni à favoriser la li-

cence des mSurs. ni à exciter les haines des classes, ni à affaiblir la

société. Cet ordre commença d'être ébranlé au dix-huitième siècle par

ceux dont l'orgeuil, rebelle aux humilités religieuses, se trouva par là

même réduit à (les hypothèses vagues sur l'existances de Dieu et sur

ses desseins.

A <uiùre.
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fiOR-DEAUX (suppi.) ....... 27 juii ilLA LORR AINE .... ..... 15 Aout

LA TOURAINE ........... i1 Août I FBANCE ..... ........ .... 22 Août

IROCHAMBEAU (suppl.) .. 3Août III LA PROVENCE ... .... 21) Août

LA SAVOIE................ 8 Août I LA LORRAINE ...... 5 Sept

Pour informations n'adresser:

362 et 667, Rue Main: ALLOWAY & CllANPION,
WINNIPEG Représentants, ou à tout agenit im Cies (le Chemnius (P~ f.r.

SERVICE DIJFECT ENTRE

QUEBEG et LE HAVRE
PAR LES PIQUEBOTS DE LA

Cie. GENERALE TRANSATLANTIQUE
Départ de Qnébec-FLORIDE ................ 

....... 17 Août

Ce paquebot ne transporte nu'une classe (le passager' de cabin~ecod

classe). Prix de la traversée, $57.50 et au-dessus. Trfeni 3me classe $33.00.

l>our renseignements, s'adresser à Genin. Trudeau & Cie, Limnitée, 22 rue

Notre-Dame ouest, Montréal. agentia généraux pour les passagers. l'Our le

fvet, s'adresser à.,Wm M. McPe&'son, 53 Dalhousie, Québec.,



ANNONCES

BANQUE D'HOCHELAGA
CAPITAL AUTORISE S64,O0000
CAPITAL (entièremnt payé) 82,500O,000
PONDS DuE RÉSERVE] ss.65.000

Bureau Principal: MIONTItEAL

Lettres de Crédit émises et traires vendues payables danh
toutes lets p)arties du monde.

hitérèt au taux de 3 'l,0 par an accordé sur dépots d'épar
gne.

Comptes d'affaires et comptes d'épargnes sollicités.

J. H. N. LEVEILLE, QERANVT PRO TEMP.

LORGNONS, LUNETTES ET OBJIETS D'OPTIQUES DE
TOUTES SORTES

Royal Optical Co.
,307 aven.ue dlu Portage, - Winipeg

1 ý ý Telephorie Main 7Q86
-- SPÉCIA LITE POUR LES YEUX D'ENFANTS-

NOU>tS PAUILOrs ]FltANCAIlS

A tCUSO M 11'sileit et G-i aut G-îiera1 S. A. DLIS8AUL'r,
TeIe1hlone prive, 3045 Secrétaire

The Cusson Lumber Co., [iffiùi,
MARiChANDS (le toutes sortoi de inatériaux de construction, bois dé sciage,

bois de corde, etc. Pievrrei p' ir fiid;titiui, sable, ciment, etc. Papier,
clous, ferrures, peintures, Vitres, etc

MA NUFACT(URIJEIS de bois tourné~s, portes et chassis, Bancs d'églises, au-
tels, balustres, Mtulurem de toutes sortes, esnaliers, etc, etc.

Platis et spécifications fournis sur command,
'Zéléphone 26'2h Avenue Provemuclur, près du porltdela Sei1no

oite de Poste 2Q 1841nt-Boif4tce. Man.



ANNONCES

FONDERIE SPEGIALEIDE OLOGHES
GEORGES PA CGA ReD e! ses FILS

ANCIENNE MAISON C. ET Y. PACCAiLD

À fu-fYI le &4Y0[ .(France)
Fondeurs de -"La Savoyarde", 42,.
000) livres, et de plus de 10,00ô lo
ches dans les cinq parties du monde,-
notamment daits le Manitoba, des
sonneries de Lorette, de St Joseph, à
WVilllipeg ;des clochles dlu Petit Sé-

lumilaire de &t-Boniface, d'I[unsvalley,
de Sftori, de Laurier, de McCrdary,
etc., etc.

Prix actuel des. cloches, 3 9c la liý re,
tous frais payés,

MEDAILLL D'OR : Exposition
Universelle de Paris. Diplôme d'lion-
neur :Exposition Çanladienne de
Québec 1898.
Seuls agents autorisés pour le Manite-

ha et l'Ouest

VANPOULLE FRERES,
96 Bloe dttWC 11496, Âvo.'Provencher, St-B&iiace; Mah 19

Voulez-vous achete à bon marché, étre bien servis et certains que les mêF_'
chtindises qui vous sont vendu« sont de première qualite, alors allez chez

j .,Pelletier &'CieJ
AVENUE TÂCHE SAINT-BONIFACE

x, iceries de choix, chaussures en cuir et en feutre, claques, pardçssus, etc., Pîpw sTa'bade, Cigares, aussi farine, son, gru. Commandes par la malle remplies im*-4IfAtsAmout après réception N'ouhlîez pas l'endroit: Avenus% Taché,,SIIBufr

TlEL. 6lboite de P. 4

J. B. LECLR
BUREAU DE TABAC, EN GRBOS ET EN DETAIL

St-Bonifâce, MnMan.



Henri Perdriau LimTiJE
Ancienne Maison A. Vernionet, peintre- verrier de Reims (France)

HENRI PERDRIAU, Directeur Gérant.

Ateliers et Bureaux: 113 et 121 rue ST. VIATEUR, MONTREAL, QUE.

M. AUGUSlTE G-AY, Agent,

71 rue Masson, Saint-Boniface, Manitoba.

-V~ITRAU~X¯I - D'A~RT

POU Eglises et Appartements
La meilleure maison du genre au'Canada.

Nouis licpîO[]s a lIt(lII10à ùt M~ ~faàd .
Téléphone de Jour Téléyhone de Nuit

M. 7738 M. 6159

]p - CO TJT W u
ENTREPRENEUR DE POMPES FUNEBRES 'ITri

EMBAUMEUR DIPLGMÉ

64 Avenue Provencher, - Saint-Boniface, Man.

JSTo-us all on.s oh.ez

_A..lairCe et ~Bleau..
MACICHANDS DE

Ferronnerie, Poeles, Granit, Ferblanterie, Huiles, Peintures,etc

AVENUE TACHiÉ, ST-BONIFACE






